



[image: 001]






1.





Palais royal, royaume de Qubbah

Les gardes qui surveillaient l’entrée des appartements royaux s’écartèrent vivement pour céder le passage au prince Zahir Kahlid al Muntassir.

— Comment va-t-il ? demanda ce dernier d’une voix tendue.

Awaan, le domestique attaché au service du roi, s’inclina avec déférence.

— Il dort, sire. Le médecin lui a administré un sédatif et ordonné du repos, murmura-t-il.

Puis, il jeta un coup d’œil soucieux vers le couloir qui menait à la chambre du roi.

— Ne t’inquiète pas, Awaan, je n’ai pas l’intention de le déranger, le rassura Zahir.

— L’annonce de la mort du prince Faisal a bouleversé tout le monde, déclara Awaan d’une voix grave. Je crains que Sa Grandeur, déjà très affaiblie par sa maladie récente, ne se remette pas du choc. La seule lueur d’espoir, c’est la découverte de l’existence d’un petit-fils. un enfant malheureusement orphelin, désormais…

Zahir serra les mâchoires pour maîtriser son émotion tandis qu’Awaan ajoutait :

— Vous combleriez le vœu le plus cher de Son Altesse si vous vous rendiez en Angleterre pour ramener l’enfant à Qubbah.

— Je sais, répliqua Zahir, la mine sombre.

Il alla se poster devant la fenêtre. Dans les jardins étonnamment verts coulaient des fontaines bleu azur alors que des immensités de sable brûlées par le soleil s’étendaient à perte de vue au-delà des murailles de la forteresse du xiie siècle.

Le soleil couchant, suspendu comme un énorme orbe doré au-dessus de l’horizon, illuminait le ciel de stries roses et rouges. Combien de fois s’était-il élancé à cheval à travers les dunes avec son frère Faisal ? Et comme ils aimaient lâcher leurs faucons à l’assaut du ciel pur ! A cette époque bénie, ils étaient davantage que des frères, sans doute les meilleurs amis du monde. Jusqu’à ce que le lien qui les unissait se rompe à cause d’une femme dont ils étaient tous les deux tombés amoureux.

Zahir fronça les sourcils d’un air sévère. L’amour était une émotion destructrice qu’il avait à jamais bannie de son esprit et de son cœur…

— Votre père espérait toujours se réconcilier avec son fils aîné pour lui léguer la couronne. Maintenant que le prince Faisal est mort et que les troubles se répandent dans le royaume…

Le vieux serviteur marque une pause avant de reprendre :

— Pardonnez ma présomption, mais… le moment n’est-il pas venu pour vous, sire, de nommer quelqu’un pour diriger vos affaires en Amérique, de prendre femme et de vous établir définitivement à Qubbah ? N’est-ce pas là ce que vous commande votre devoir filial ?

Zahir redressa fièrement la tête.

— Je n’ai de leçons à recevoir de personne, et encore moins de toi, Awaan.

Il savait très bien ce que signifiait la mort de son frère : dorénavant, sa vie ne lui appartenait plus, puisqu’il était appelé à devenir le chef du royaume. Naturellement, il ne se déroberait pas à ses responsabilités. Mais quant à fonder un foyer…

— Rappelle-toi ce qui s’est passé il y a six ans, Awaan, alors que je m’apprêtais à épouser la fiancée que mon père m’avait choisie. Je ne veux pas répéter pareil désastre.

Il se retourna abruptement pour quitter la pièce. Sur le seuil, il s’immobilisa un instant pour lancer :

— Quand mon père se réveillera, dis-lui que je suis parti pour l’Angleterre.



Ingledean House, North Yorkshire Moors

— Erin ! Un certain Gordon Straker veut vous voir, annonça Alice Trent, la cuisinière et gouvernante d’Ingledean House. Il est notaire…

— Ah oui. Il m’a téléphoné il y a deux jours au sujet du testament de Faisal.

— Il vous attend dans la bibliothèque.

En train d’éplucher des pommes de terre, Alice Trent s’interrompit un instant.

— Mon Dieu ! Dans quel état vous êtes !

Erin baissa les yeux sur son jean maculé de poussière.

— J’ai débarrassé la grande pièce pour la transformer en salle de jeux. Maintenant que Kazim dort dans un grand lit, sa chambre est trop petite pour contenir tous ses jouets. Et j’ai besoin de m’activer, conclut-elle, sur la défensive.

Tout allait à peu près bien tant qu’elle s’occupait du petit garçon de trois ans, mais elle redoutait l’heure de la sieste qui la livrait à la réflexion et la solitude.

Trois semaines s’étaient écoulées depuis les obsèques de Faisal. Depuis plus d’un an, ce dernier se savait condamné à cause de cette tumeur au cerveau qui le rongeait, et il avait prévenu Erin de l’issue inéluctable de sa maladie… Elle avait accueilli sa mort comme une délivrance, en espérant qu’il était enfin en paix avec lui-même. Peut-être même avait-il retrouvé dans l’au-delà sa bien-aimée Maryam ?

Malgré tout, Erin se sentait désorientée. Leur amitié lui manquait et une panique sourde l’envahissait chaque fois qu’elle songeait à l’avenir. A présent que le bien-être de Kazim ne dépendait plus que d’elle, elle avait peur de ne pas être à la hauteur…

Le cœur serré, elle contempla le petit garçon qui l’avait précédée dans la cuisine et qui ouvrait les placards en chantonnant, sans doute à la recherche de biscuits ou de chocolat. Il avait cessé de réclamer son père. Même s’il était bien trop jeune pour mesurer l’étendue de la tragédie, il s’était apparemment résigné…

Mais il n’était pas complètement seul, se dit Erin avec l’énergie du désespoir. Ainsi qu’elle l’avait promis à Faisal, elle resterait auprès de lui pour le protéger et lui offrir tout son amour, aussi longtemps que nécessaire.

La voix d’Alice l’interrompit dans ses pensées.

— J’ai préparé du thé. Prenez le plateau. Je surveille Kazim.

— Pourquoi trois tasses ? s’enquit Erin.

— M. Straker a amené quelqu’un avec lui. J’ai eu le choc de ma vie. J’ai cru voir le fantôme de Faisal !

La cuisinière émit un petit rire embarrassé avant de poursuivre :

— Un très bel homme, grand, brun, originaire du Moyen-Orient. Un parent, peut-être ?

Inexplicablement, un sentiment de malaise s’empara d’Erin.

— Faisal n’avait aucune famille. Ce sera plutôt un associé ou une relation d’affaires, suggéra-t-elle vivement en attrapant le plateau.

Dans le vestibule, elle fit la grimace en surprenant son reflet dans la grande glace. Des mèches folles s’échappaient de sa longue tresse à moitié défaite et elle avait l’air d’une souillon, avec son jean délavé et son vieux T-shirt…

Elle ouvrit la porte de la bibliothèque, et s’immobilisa aussitôt. De stupeur, le plateau faillit lui échapper des mains.

Un homme se tenait debout devant la fenêtre, de profil, et elle comprit immédiatement le trouble qu’Alice avait ressenti. L’inconnu avait les mêmes cheveux noirs que Faisal, le même teint mat… C’est seulement quand il tourna la tête que le bon sens reprit ses droits.

D’une taille impressionnante, vêtu d’un costume gris anthracite qui accentuait encore sa stature imposante, le visiteur mesurait presque deux mètres et irradiait une force et une virilité peu communes. Sous ses cheveux coupés court, son visage était d’une beauté à couper le souffle, avec des yeux d’un noir de jais, des pommettes hautes et une mâchoire carrée, déterminée.

Sidérée, Erin était incapable de bouger, comme paralysée par une apparition surnaturelle.

L’étranger la détailla longuement à son tour et elle se sentit rougir jusqu’aux oreilles.

— J’apporte du thé, parvint-elle enfin à articuler. Vous devez être frigorifié, avec toute cette neige.

Comment ne pas être frappée par la ressemblance de cet homme avec Faisal ? Mais les sentiments qui l’avaient liée à Faisal étaient basés sur l’amitié et l’affection… Jamais elle n’avait ressenti pour lui, ni pour aucun autre homme, l’excitation sexuelle qui l’embrasait en cet instant. Prenant brusquement conscience de son attitude sottement béate, Erin s’obligea à respirer normalement. Puis, elle traversa la pièce pour déposer le plateau sur la table.

— Je m’appelle Erin, annonça-t-elle avec un sourire hésitant.

— Vous pouvez servir le thé et nous laisser, déclara l’inconnu d’un ton hautain, avant de se replonger dans la contemplation du paysage enneigé.

Quelle morgue ! Elle n’en revenait pas. C’est vrai qu’il ne lui en fallait pas beaucoup pour être déstabilisée ; elle avait tellement souffert, enfant, qu’un rien la désarçonnait. Quand sa mère, qui se droguait à l’héroïne, était morte d’une overdose, elle avait été placée dans une famille d’accueil où elle avait fini par reprendre un peu confiance en elle, grâce à l’affection de John et Anne Black. Mais, d’une nature hypersensible, elle était demeurée très émotive.

Sa colère était sur le point d’éclater quand la porte s’ouvrit sur le vieux notaire à cheveux gris qu’elle avait rencontré une fois avec Faisal, lors d’un voyage à Londres.

— Ah, Erin, une tasse de thé. Merveilleux ! s’écria Gordon Straker avec enthousiasme.

Puis il se rembrunit en considérant la neige qui tombait à gros flocons et s’assit en sortant un dossier de son porte-documents.

— Asseyons-nous et mettons-nous au travail, déclara-t-il. Ce ne sera pas long. Les dernières volontés de Faisal sont extrêmement claires.

***

Zahir demeura debout et plissa les yeux d’un air perplexe pendant que la domestique avançait une chaise. De nouveau, une sensation étrange, la même qu’il avait ressentie quand la jeune femme avait pénétré dans la pièce, lui comprima la cage thoracique, comme si, tout à coup, l’oxygène lui manquait.

C’était sans doute la plus belle femme qu’il avait jamais vue de toute sa vie et la réaction primitive de son corps l’irritait. Il avait du mal à détacher le regard de la symétrie parfaite de son beau visage délicatement dessiné, dans lequel brillaient de grands yeux gris clair sous des sourcils finement arqués. Son petit nez droit faisait ressortir une bouche un peu trop grande, aux lèvres pulpeuses, qui appelait les baisers.

Une grosse tresse de cheveux auburn retombait dans son dos. La couleur lui rappelait celle des feuillages d’automne lorsque, étudiant à Harvard, il se promenait dans la splendeur des forêts de la Nouvelle-Angleterre. Il dut combattre l’envie presque irrésistible de détacher le ruban noué autour de sa chevelure pour enfouir les doigts dans cette douceur soyeuse, aux reflets cuivrés.

Il continua à la détailler, s’arrêtant sur les petits seins fermes qui se dessinaient sous le T-shirt, la taille fine, les hanches étroites et les longues jambes interminables enserrées dans un jean au bleu fané… Décidément, pensa-t-il, Faisal s’était toute sa vie entouré de jolies femmes, jusque dans le choix de ses domestiques…
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